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[image: ]NOTE 
DE L’AUTEURE
Cet ouvrage est une étude autobiographique. Il narre mon 
histoire vraie, reposant sur mes souvenirs les plus ﬁables ; 
toutefois, elle est racontée, outre les inévitables trahisons de la 
mémoire, à travers le spectre de ma vision du monde, dema 
mégalomanie, de mon appréhension égocentrique des choses 
et de mon manque d’empathie pour autrui.
J’ai choisi de publier ce livre sous un pseudonyme, j’ai modi-
ﬁé le nom et les caractéristiques signiﬁantes des membres de 
ma famille, de mes amis et de certaines autres personnes 
mentionnées ici aﬁn de protéger leur vie privée. J’ai parfois 
déguisé les lieux, réarrangé et/ou comprimé les événements 
et le temps aﬁn de faciliter la narration. Sinon, il s’agit d’un 
compte rendu honnête et authentique, et je n’ai volontaire-
ment dénaturé aucun fait matériel.
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 Les résultats de l’évaluation 
ontdiagnostiqué chez M
me
Thomas 
« unmanque d’empathie prononcé, 
une attitude impitoyable et 
calculatrice dans ses rapports 
sociaux et personnels, unerelative 
impossibilité à ressentir 
desémotionsnégatives ».
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Rapport d’évaluation 
psychologique –extrait
M
me
 Thomas est une femme blanche 
âgée de30ans, souhaitant évaluer 
sapersonnalité afin, notamment, 
deconfirmer ou d’infirmer la présence 
detroubles d’ordre psychopathique chez 
elle. Suite à de nombreux questionnaires 
d’autoévaluation portant sur des traits 
de caractère à la fois normaux et 
pathologiques, la patiente a obtenu 
desrésultats dépassant le99
e
percentile 
des normes admises. À bien deségards, 
ces scores suggèrent donc une 
personnalité psychopathique type. 
Deplus, lesdonnées mises en évidence 
au moyen delagrille d’évaluation 
deHare (PCL:SV) valident largement 
cette première analyse, particulièrement 
pour ce qui concerne les comportements 
affectifs et relationnels du sujet. 
Ainsi, un manque d’empathie prononcé, 
une attitude impitoyable et calculatrice 
dans ses rapports sociaux etpersonnels, 
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une relative impossibilité à ressentir 
des émotions négatives.
L’évaluation clinique de M
me
 Thomas 
a clairement mis en évidence, 
d’une part, deforts marqueurs 
enmatière decomportements asociaux 
et psychotiques (singulièrement 
l’égocentrisme et la recherche 
desensations fortes), unetendance 
àladomination d’autrui, une 
agressivité verbale et une excessive 
estime de soi ; d’autre part, de très 
faibles marqueurs dans le domaine 
des expériences affectives négatives 
(pas de phobies, pas de traumatismes, 
pas de symptômes dépressifs), très 
peu debienveillance envers autrui 
et d’épisodes de vie stressants. 
Làencore, son profil général montre 
quantité detroubles dela personnalité 
et unfonctionnement relationnel qui 
sont hautement compatibles avec la 
conception actuellede la psychopathie.
Bien que consciente d’être « différente » 
delaplupart de ses connaissances en 
termes destructure de la personnalité, 
M
me
Thomas neseconsidère pas 
comme « déviante », ausens où elle 
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souffrirait d’une maladie mentale. 
Bienaucontraire, elle semble heureuse 
de son mode de vie et de son parcours 
jusqu’à présent ; elle affiche une 
certaine indifférence envers de 
multiples problèmes et situations 
qui, chez d’autres, provoqueraient 
incertitude oudétresse. Pareille 
décontraction est symptomatique 
d’unepsychopathie forte chez 
lesindividus.
Pour l’heure, il apparaît que 
M
me
Thomas a eu à subir assez peu de 
conséquences négatives (objectives 
ou subjectives) liées à sa forte 
psychopathie ; à bien des égards, elle 
a l’air d’avoir excellé dans divers 
domaines del’existence (études, 
profession). Par conséquent, on pourrait 
la décrire comme une psychopathe 
« socialisée » ou« performante », pour 
le moins comme unepersonne pas si mal 
adaptée souffrant decetrouble de la 
personnalité.
JOHN F. EDENS, Ph. D.,
Professeur, département de psychologie, 
Université Texas A&M
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«
 Je souffre de ce que les psychiatres 
appellent aujourd’hui “un trouble 
delapersonnalité antisociale”, 
répertorié[…] comme “un schéma 
invasif de mépris et de violation 
des droits d’autrui”. Les principaux 
symptômes listés sont l’absence 
deremords, la tendance à mentir 
etl’inaptitude à se conformer 
auxnormes sociales. 
»
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S
i ma vie était un feuilleton télévisé, elle commencerait par 
une belle journée d’été. Le soleil étincelle sur les vague-
lettes de la piscine, la baie vitrée coulisse et une jeune femme 
sort de la maison, chaussée de tongs et vêtue d’un maillot de 
bain noir. Ses cheveux bruns sont coupés à hauteur de ses 
musculeuses épaules de nageuse. Sa peau est bronzée à force 
de séances de surveillance à la piscine municipale. Elle n’est ni 
jolie ni laide, de taille moyenne, sans traits distinctifs. Ellea 
l’allure d’une athlète, une maladresse de garçon manqué, en 
décalage par rapport à son corps. Il semble que ce dernier ne 
lui inspire aucune émotion, ni positive ni négative. Elle est 
habituée à être à demi nue, à l’instar des sportifs.
Aujourd’hui, elle doit donner un cours particulier de 
natation. Elle lance un drap de bain sur une chaise longue, 
se débarrasse de ses tongs. Ses mouvements sont empreints 
d’une sorte de provocation, comme si elle renonçait déﬁni-
tivement à des objets trop encombrants. C’est alors qu’elle 
remarque les ridules à la surface du bassin, qu’elle découvre 
que quelque chose s’agite dans l’eau.
C’est si petit qu’elle ne l’identiﬁe qu’une fois tout près 
–unbébé opossum, âgé sans doute d’une semaine à peine, 
dont les minuscules pattes roses s’agitent avec frénésie, lenez 
encore plus petit et rose, luttant pour ne pas s’enfoncer. 
Lepauvret a dû tomber dans la piscine durant la nuit. Ilest 
trop jeune pour hisser son corps sur le rebord le plus proche. 
Ses muscles tremblent d’épuisement. Même ses yeux bril-
lants paraissent fatigués. Il est sur le point de lâcher, àbout 
deforces.
La jeune femme réagit promptement. Elle remet ses tongs, 
hésite un instant sur la terrasse, puis attrape un ﬁlet et se 
dirige vers la bestiole. La caméra zoome sur l’outil, qu’elle 
plonge dans l’eau avant de récupérer l’opossum sous le ventre, 
juste devant ses pattes arrière. Avec un geste vif et presque 
décontracté, elle enfonce alors le ﬁlet sous la surface, immer-
geant la tête de l’animal. Celui-ci se débat, alerté face à cette 
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menace nouvelle. Il se cabre et rue, gémit et couine, réussit 
àlibérer son arrière-train. Mais il a tout juste le temps d’inspi-
rer une goulée d’air avant que le ﬁlet s’abatte une fois encore. 
Proﬁtant de la mauvaise prise, le bébé parvient cependant à 
s’échapper.
En soupirant, la jeune femme remonte le ﬁlet. Durant une 
fraction de seconde, l’opossum est soulagé, mais ce n’est que 
pour mieux reprendre son combat contre la noyade. Lajeune 
femme lâche la gae par terre, récupère sa serviette et retourne 
à l’intérieur de la maison. Peu après, elle décommande sa 
leçon du jour au téléphone – il y a un problème avec la 
piscine. Elle s’empare de ses clefs, ouvre la porte d’entrée à 
la volée et dégringole le perron pour gagner la voiture puis-
sante qu’elle possède depuis qu’elle a seize ans. Le moteurV-8 
crachote avant de rugir. Elle passe la marche arrière et recule 
en frôlant les autres véhicules garés dans l’allée. Puis elle 
démarre à fond de train, bien décidée à proﬁter au maximum 
de cet après-midi qui vient de se libérer.
Lorsqu’elle revient chez elle au crépuscule, elle distingue 
une ombre noire au fond de la piscine. Elle reprend son ﬁlet, 
repêche du premier coup le petit cadavre, qu’elle balance 
par-dessus la barrière dans le jardin du voisin. Elle jette une 
tablette d’eau de Javel supplémentaire dans le bassin et rentre 
dans la maison. La caméra s’attarde sur l’eau paisible que ne 
perturbe plus aucune ride. Noir.
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J
e suis sociopathe. Suite à des bizarreries à la fois génétiques 
et environnementales, je soure de ce que les psychiatres 
appellent aujourd’hui « un trouble de la personnalité anti-
sociale », répertorié dans le Manuel diagnostique et statis-
tique des troubles mentaux de l’Association américaine de 
psychiatrie comme « un schéma invasif de mépris et de vio-
lation des droits d’autrui ». Les principaux symptômes listés 
sont l’absence de remords, la tendance à mentir et l’inapti-
tude à se conformer aux normes sociales. Je préfère déﬁnir 
mon trouble comme « un ensemble de caractéristiques qui 
imprègnent ma personnalité, mais ne me déterminent pas ». 
J’échappe en général aux émotions paralysantes et irration-
nelles, je suis un stratège rusé, mais je m’eorce aussi de réagir 
comme il se doit aux messages sociaux émis par la sensibilité 
de ceux qui m’environnent. Psychopathie et sociopathie sont 
des termes lourds de sens clinique, et on les utilise indié-
remment aujourd’hui, même si certains spécialistes les dis-
tinguent notamment en fonction de critères génétiques ou du 
taux d’agressivité du sujet. J’ai choisi d’être sociopathe à cause 
de la connotation négative du psychopathe dans la culture 
populaire américaine, le terme « psycho » étant devenu une 
insulte désignant un dingue. Si je soure de troubles, je ne 
suis pas folle pour autant.
Je suis en mesure de retracer l’origine génétique de mon 
aection au travers de mon père et de son propre père, lequel 
était réputé pour être un homme d’une froideur exception-
nelle. Le visage couturé de mon grand-père attestait de 
son caractère impulsif et de ses penchants pour la prise de 
risque et la violence. C’était un scientiﬁque, mais il aimait à 
s’imaginer en cow-boy. Il a gaspillé toute la fortune dont il 
avait hérité dans l’achat d’un ranch qu’il a mené à la faillite 
avant de le perdre aﬁn de régler ses arriérés d’impôts. Avoir 
engrossé ma grand-mère l’a contraint à un mariage forcé qui 
s’est achevé quelques mois après la naissance de mon père. 
Ila renoncé à ses droits parentaux, n’a jamais revu son ﬁls. 
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J’aibeau tout ignorer de mes arrière-grands-parents paternels, 
je pars du principe que les chiens ne font pas des chats.
Mon éducation a développé mes propensions géné-
tiques, mais pas comme vous pourriez vous y attendre à 
force de regarder la télévision. Je n’ai pas été maltraitée, 
je ne suis ni une criminelle ni une meurtrière. Je n’ai pas 
rôdé derrière les murs d’une prison – j’aime mieux que 
les miens soient recouverts de lierre. Je suis une juriste 
accomplie, professeure de droit, une jeune femme ayant 
fait de bonnes études, respectée, qui publie régulièrement 
des articles dans les revues juridiques et a suggéré plu-
sieurs théories légales. Je fais don de 10 % de mes revenus 
à des organismes caritatifs, j’enseigne le catéchisme tous 
les dimanches. J’ai un cercle familial et amical rapproché 
que j’aime, et réciproquement.
Ce portrait vous ressemble-t-il un tant soit peu ? Alors, 
vous êtes peut-être sociopathe vous aussi. Des estimations 
récentes indiquent qu’entre 1 et 4 % de la population –soit 
une personne sur 25 – le serait. C’est plus que les taux 
d’anorexie ou d’autisme. Vous n’êtes pas un tueur en série? 
Vousn’avez jamais été arrêté ? C’est le cas de la plupart d’entre 
nous: sociopathie et criminalité ne vont pas forcément de 
pair, loin de là même. Seuls 20 % des prisonniers des deux 
sexes sont sociopathes aux États-Unis, alors que nous sommes 
probablement responsables de la moitié des crimes sérieux 
commis dans ce pays. La majorité d’entre nous n’est pas 
incarcérée ; silencieuse, elle vit en toute liberté et en tout 
anonymat au sein de la société. Nous avons un travail, nous 
nous marions, nous avons des enfants et nous nous intégrons 
plus ou moins bien à une société qui n’hésite pourtant pas 
à nous considérer comme des monstres. Alors, qui sommes-
nous ? Nous sommes légion et tous diérents. Je suis l’un 
d’entre eux. Et vous ?
Avez-vous des tas d’amis, d’amants, d’admirateurs ? 
Cela ne vous disqualiﬁe en rien, bien au contraire. En dépit 
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de notre mauvaise réputation, nous sommes connus pour 
notre exceptionnelle, quoique superﬁcielle, force de séduc-
tion. Dans un monde peuplé où la banalité médiocre est la 
règle, les gens sont attirés par la manière dont se distinguent 
les sociopathes, comme des papillons de nuit par la ﬂamme 
d’une bougie. Si vous me rencontriez, vous m’apprécieriez. 
Jen’en doute pas, parce que j’ai croisé un échantillon signiﬁ-
cativement large de personnes auprès desquelles mon charme 
a toujours opéré. J’ai le genre de sourire assez répandu chez 
les personnages de feuilleton télévisé mais plutôt rare dans 
la population normale, aux dents dont la blancheur éclatante 
est irrésistible. Je suis le rancard que vous adoreriez emme-
ner au remariage de votre ex. Amusante, excitante, je suis 
l’escorte idéale – l’épouse de votre patron n’a jamais connu 
jeune femme aussi agréable. J’incarne aussi le juste équilibre 
entre intelligence et réussite qui ravirait vos parents si vous 
me présentiez à eux.
Avez-vous une opinion démesurée de vous-même ? 
Ilsemble que ce soit mon cas, n’est-ce pas ? Les sociopathes 
sont renommés pour posséder un ego si boursouﬂé qu’il ne 
déparerait pas un tableau de Rubens. Je transpire l’assurance 
à un niveau beaucoup plus élevé que celui que devraient 
me permettre mon apparence physique et mon statut social. 
Jene suis pas très grande, mais je dégage une forte présence 
grâce à mes larges et puissantes épaules et à ma mâchoire 
carrée. Mes amis me font souvent remarquer ma dureté et 
ma démarche masculine. Je suis pourtant aussi à l’aise en 
robe qu’en santiags.
L’un des aspects les plus frappants de ma conﬁance en 
moi est peut-être ma capacité à soutenir les regards. D’aucuns 
appellent cela « le regard du prédateur », et il semble que 
la plupart d’entre nous en soient dotés. Ce regard pouvant 
trahir l’hostilité, on recommande aux visiteurs des zoos de 
ne pas ﬁxer les gorilles qui risquent de l’interpréter comme 
un signe d’agression. La majorité des gens a l’air de penser 
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la même chose, sinon les déﬁer du regard ne serait pas un 
tel jeu pour nous. Les sociopathes dièrent du reste de la 
population. Un contact visuel prolongé ne nous perturbe 
en rien. Notre inaptitude à poliment détourner les yeux est 
en général perçue comme de l’aplomb, de l’agressivité, de la 
séduction ou de la prédation. Elle désarçonne, mais d’une 
façon souvent excitante.
Vous est-il déjà arrivé d’user de charme et d’assurance 
pour amener les gens à faire ce que, sans cela, ils n’auraient 
pas fait? Certains parleraient ici de manipulation. Person-
nellement, j’aime à penser que je me contente d’utiliser ce 
que la nature m’a donné. Et puis, le mot est si laid. C’est trop 
souvent un mauvais prétexte qui sert à excuser ses mauvais 
choix et ses erreurs.
C’est du fait de la manipulation que la sociopathie est 
mal perçue. Je ne vois pas pourquoi. Il s’agit juste d’un 
échange de bons procédés. Une personne souhaite quelque 
chose de particulier – vous plaire, se sentir désirée ou utile, 
être vue comme quelqu’un de bien –, et la manipulation 
n’est pour elle qu’un moyen rapide et pas très net de se 
satisfaire et de faire plaisir. On pourrait tout aussi bien 
parler de séduction. L’un de mes amis sociopathes m’en 
a donné un bon exemple. Un type veut vendre sa voi-
ture 5 000 dollars, un autre veut en acheter une 10000. 
Jeconnais les deux qui, eux, ne se connaissent pas. J’achète 
la bagnole du premier à son prix, je la revends au second 
à son prix ; j’empoche la diérence de 5000. En économie, 
ça s’appelle de l’arbitrage et ça se passe tous les jours à 
Wall Street (etailleurs). Chacun obtient ce qu’il désire, tout 
le monde est content, et il en va ainsi tant que les deux 
types ne font pas le lien et n’en apprennent pas plus que 
le strict minimum. J’encourage donc leur ignorance pour 
le bénéﬁce de tous… surtout le mien.















«
L’un des aspects les plus 
frappants demaconﬁance en moi 
est peut-être ma capacité à soutenir 
lesregards. D’aucuns appellent 
cela“leregard duprédateur”, 
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Au fond, j’estime que ceux qui nous fréquentent s’en 
portent mieux que s’ils s’en abstenaient. Nous sommes 
un peu de cette huile qui permet aux rouages du monde 
de tourner. Nous répondons aux fantasmes. Parfois, nous 
sommes même les seuls qui veillent à satisfaire vos besoins 
et vos désirs les plus profonds, les seuls à être autant sur votre 
longueur d’onde, pour des motifs qui vous échappent sur le 
moment. Après avoir observé notre cible, nous nous eorçons 
de devenir la chose ou l’être qu’elle veut – un bon employé, 
chef ou amant. Nous ne sommes pas toujours malveillants 
ou mal intentionnés. La cible se sent mieux grâce à la « trans-
action » et s’en sort d’ordinaire sans mal. Bien sûr, tout a un 
prix – nous n’agirions pas ainsi si nous n’obtenions pas de 
vous quelque chose en retour, souvent de l’argent, du pou-
voir ou simplement le plaisir d’être admiré ou désiré, ce qui 
ne signiﬁe pas que vous n’en tirez aucun bénéﬁce. D’aucuns 
considéreront peut-être que le prix à payer est trop élevé. 
Lavérité, c’est que, si vous avez passé un pacte avec nous, c’est 
sûrement parce que personne d’autre ne vous avait oert de 
meilleures conditions.
Qu’en est-il de la morale ? En avez-vous une approche 
ambivalente, êtes-vous enclin à justiﬁer votre comporte-
ment et celui d’autrui en vous référant à la maxime « laloi 
du plus fort » ? Les gens condamnent souvent l’absence de 
remords ou de culpabilité comme étant une mauvaise chose, 
convaincus que ces deux sentiments sont nécessaires pour être 
« quelqu’un de bien ». Cependant, il n’existe pas de morale 
objective et universelle. En dépit de disputes millénaires, théo-
logiens et philosophes n’ont su véritablement en déﬁnir les 
paramètres et les contours. De mon point de vue, il est dif-
ﬁcile d’avoir foi en une notion aussi élastique et modulable, 
quelquefois associée à des horreurs tels les crimes d’honneur, 
les guerres « justes » et la peine de mort. Comme nombre 
de personnes, j’adhère à une religion qui joue un rôle de 
guide moral. Cette pratique relève du bon sens pour moi 
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–ellepermet d’éviter la prison, de rester judicieusement caché 
dans la foule. Pour autant, l’essence même de l’éthique est 
une chose que je n’ai jamais comprise.
Ma vision en est instrumentale. Je reste ﬁdèle à des diktats 
conventionnels quand ça m’arrange ; sinon, je suis mes 
propres voies sans estimer devoir me justiﬁer. Un jour, j’ai 
aidé deux survivants de l’Holocauste à remplir des formu-
laires aﬁn d’obtenir des réparations de la part du gouver-
nement allemand. Il s’agissait d’un couple: une ravissante 
dame blonde frisant les quatre-vingts ans qui, visiblement, 
consacrait son argent à ses vêtements et à son visage, et un 
monsieur chenu encore plus âgé ayant un sens aigu de ses 
droits, comme on en croise souvent à Los Angeles chez les 
stars d’Hollywood vieillissantes. Les papiers de ce dernier 
étaient plus ou moins en ordre. À un moment, ila même 
relevé sa manche pour me montrer, belliqueux, un numéro 
tatoué qui correspondait à ses documents. Lesarchives de 
son épouse étaient plus brouillonnes. Elle détenait les 
preuves d’une précédente réclamation d’indemnisation, 
mais les dates ne correspondaient pas vraiment à l’histoire 
qu’elle me racontait. D’après les documents en sa possession, 
elle avait été internée puis libérée à plusieurs reprises des 
camps, ce qui me semblait relever d’un amateurisme étrange 
de la part des Allemands. Ne sachant trop comment rem-
plir sa demande, je me suis levée en lui disant que j’allais 
prendre l’avis de l’organisme en charge de ces nouvelles 
réparations. Aolée, elle m’a attrapée par le bras et obli-
gée à me rasseoir. Ce qui a suivi a été un brin dicile 
à comprendre, vu son âge avancé, sa probable sénilité et 
son mauvais anglais. Désignant les papiers, elle a ﬁni par 
m’avouer qu’ils n’étaient pas lessiens.
Elle m’a alors servi un récit de fraude et d’instinct de 
conservation. Si elle ne l’a pas formulé ainsi, je ne me gêne 
pas pour le faire, vu mes propres tendances au mensonge. 
Grâce à ses cheveux blonds et à ses yeux bleus, personne 
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n’avait soupçonné qu’elle était juive. Elle avait réussi à passer 
pour une couturière durant toute la guerre, puis avait volé des 
papiers corroborant son histoire auprès d’une jeune femme 
morte peu après la Libération. Voilà pour l’essentiel, je crois. 
J’ai mis un point d’honneur à ne lui poser aucune question. 
Je ne suis même pas sûre que son mari ait su qui elle était 
vraiment et me demande si cette histoire était un délire de 
son imagination ou de la mienne.
Quoi qu’il en soit, je n’ai ressenti aucun scrupule à lui 
donner un coup de main. Il ne me revenait pas de la juger, 
juste de l’aider à exposer son récit. J’ai même été contente 
de le faire. Cette femme avait provoqué mon admiration. 
Au cours de mes voyages, j’ai visité des camps de concen-
tration et je me suis rendue à la maison d’Anne Frank plus 
souvent qu’à mon tour. Chaque fois, j’ai été frappée par la 
passivité déconcertante des personnes impliquées: voisins, 
habitants de la région, gardes, prisonniers.
Je n’ai pu m’empêcher de me reconnaître dans cette vieille 
dame. J’ai trouvé en elle un esprit confraternel. Elle avait 
compris de quoi relevait la survie à tout prix, allant jusqu’à 
dérober l’identité d’une autre pour échapper à l’oppres-
sion. Je ne pouvais qu’espérer réussir ma propre vie aussi 
bienqu’elle.
Elle a sans doute eu de la chance qu’on m’ait désignée 
pour la seconder plutôt qu’un autre bénévole. Dicile de 
dire si quelqu’un aux principes moraux plus solides que les 
miens aurait cherché à en apprendre davantage et à utiliser 
des informations éventuellement incriminantes. Un individu 
compassionnel aurait pu estimer que cette femme avait souf-
fert pendant la guerre, quand bien même pour des raisons 
diérentes de celles donnant droit à ces indemnisations. 
Elleavait sûrement vécu dans la peur constante d’être décou-
verte. Qui sait qui elle avait été obligée de soudoyer, avec 
qui elle avait été contrainte de se lier d’amitié, qui elle avait 
dû séduire pour rester libre ? Cependant, quelqu’un d’autre 
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aurait peut-être refusé de l’aider, parce qu’elle avait agi dans 
l’illégalité. Faut-il que nous éprouvions forcément du dégoût 
pour ceux qui roulent le système, acceptent de l’argent public 
auquel ils n’ont aucun droit ? On pourrait aller jusqu’à porter 
un jugement sur cette femme, parce qu’elle a capitalisé sur 
son apparence aryenne aﬁn d’échapper aux sourances inﬂi-
gées à ses coreligionnaires. Heureusement pour elle, jen’ai 
trouvé àcette aaire aucune source de dilemme moral et j’ai 
renvoyé le couple de mon bureau à temps pour qu’il puisse 
s’orir un bon déjeuner.
Êtes-vous capable de prendre des décisions sur un coup 
de tête, à la plus grande consternation parfois de vos amis 
et de votre famille ? Les sociopathes sont réputés pour leur 
impétuosité. Je suis plutôt agitée. J’ai du mal à me concen-
trer très longtemps sur un projet ou à conserver un emploi 
au-delà de quelques années. Nous avons tendance à avoir soif 
de stimulation et nous ennuyons vite. Aussi, nous cédons 
souvent à l’impulsivité. L’inconvénient, c’est que cela nous 
amène parfois à négliger la raison. Là où la plupart des gens 
vivent cette spontanéité comme des têtes brûlées, je deviens 
froide comme la mort.
Si je n’ai jamais tué quiconque, ce n’est pas l’envie qui m’en 
a manqué. Ce qui est le cas de la majorité d’entre vous, j’en 
suis certaine. J’ai rarement souhaité la mort de mes proches ; 
plus souvent, mes pulsions meurtrières ont été le fruit d’une 
rencontre avec un être consternant. Un jour, alors que je visi-
tais Washington lors d’un colloque juridique, un employé du 
métro a tenté de me faire honte parce que j’avais emprunté 
un escalier roulant fermé.
« Vous n’avez pas vu la barrière jaune ? m’a-t-il 
demandé avec un fort accent.
–Quelle barrière ?
–Celle-là ! Je viens de l’installer, et vous l’avez 
contournée !
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Silence. Mon visage n’exprime rien.
– C’est interdit ! Vous ne savez pas qu’on res-
pecte les interdits ? L’escalier était fermé, vous 
avez enfreint la loi !
Je le ﬁxe sans un mot. Mon manque de réaction 
l’ébranle visiblement.
– Bon, la prochaine fois, vous respecterez la 
règle, OK ? »
Non, ce n’était pas OK. Pour justifier leurs méfaits, les 
gens avancent souvent qu’ils ont « simplement pété un 
plomb ». Je connais très bien cette impression. Je suis res-
tée plantée là un moment, laissant ma fureur atteindre 
la partie de mon cerveau qui décide et, soudain, j’ai été 
envahie par une froide détermination. Clignant des yeux 
et serrant les mâchoires, j’ai entrepris de suivre cet homme. 
L’adrénaline a commencé à monter en moi. J’avais un goût 
métallique dans la bouche. J’étais obligée de lutter pour 
conserver ma vision périphérique, hyperconsciente de 
tout ce qui m’entourait, tâchant de prédire les mouve-
ments et les comportements de la foule. Laville m’était 
inconnue, j’y prenais le métro pour la première fois, et 
l’heure de pointe n’allait pas tarder. J’espérais que ma 
proie emprunterait un couloir désert ou se faufilerait par 
une porte dérobée où je la coincerais. J’étais sûre de moi, 
convaincue du bien-fondé de ce que je me sentais obligée 
d’accomplir. Une image m’a traversé l’esprit: je serrais mes 
mains autour de son cou, j’enfonçais mes pouces dans sa 
gorge, sa vie s’échappait sous mon emprise impitoyable. 
Quelbonheur !
Y repenser à présent est étrange. Je pèse moins de 65kg, 
lui en faisait sûrement 80. J’ai des mains puissantes, mais 
je me demande si elles l’auraient susamment été pour 
l’étrangler jusqu’à son dernier soue. Est-il vraiment si 
facile d’ôter la vie ? Après tout, je n’ai pas été capable de 
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noyer un bébé opossum. Je m’étais laissée embringuer 
dans un fantasme mégalomaniaque, qui n’a eu ﬁnalement 
aucune conséquence : j’ai perdu ma proie dans la cohue 
et, aussi vite qu’elle m’était venue, ma rage meurtrière s’est 
volatilisée.
Depuis, je me suis interrogée sur ce qui me serait arrivé si 
tel n’avait pas été le cas. Si je suis persuadée que je n’aurais 
pas réussi à tuer cet homme, je le suis tout autant que je 
l’aurais agressé. Se serait-il débattu? Aurais-je été blessée ? 
La police serait-elle intervenue ? Qu’aurais-je pu bien dire 
ou faire pour ma défense ? Des dizaines d’incidents simi-
laires me poussent à souvent me questionner. Jeme rends 
compte que, un jour, je serais capable de commettre un 
acte répréhensible. Comment réagirais-je alors ? Serais-je 
capable de feindre susamment les remords ou ne 
tromperais-je personne ?
Mes propres observations m’ont appris que le besoin de 
stimulation d’une personnalité sociopathe se manifeste de 
façon très personnelle. Je ne suis pas surprise que certains 
d’entre nous satisfassent cette soif au moyen d’actes cri-
minels ou violents, surtout si les occasions se présentent 
par hasard et régulièrement. Il semble aussi parfaitement 
plausible que d’autres empruntent des voies plus légitimes, 
comme faire carrière chez les pompiers, dans l’espionnage 
ou dans les grandes entreprises américaines. À mon avis, 
les sociopathes qui ont grandi au milieu de revendeurs de 
drogues ont toutes les chances de ﬁnir comme revendeurs 
de drogues sociopathes ; et ceux qui ont été élevés dans la 
grande et moyenne bourgeoisie ont celles de devenir des 
chirurgiens et des hommes d’aaires sociopathes.















«
Plus souvent, mes pulsions 
meurtrières ont été le fruit 
d’une rencontre avec 
un être consternant. 
»
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Avez-vous su grimper rapidement les échelons de la hié-
rarchie dans un domaine relativement compétitif comme 
les aaires, la ﬁnance ou le droit ? Pour peu qu’on considère 
le charme, l’arrogance, la ruse, l’insensibilité et l’hyperrationa-
lité comme des traits de caractère typiquement sociopathes, 
il n’est guère étonnant que nombreux soient ceux qui, parmi 
nous, accèdent à de hautes responsabilités. D’ailleurs, comme 
l’a exprimé un journaliste de CNN : « Regardez les symp-
tômes de la psychopathie sous un jour diérent, et ils vous 
apparaîtront comme un simple talent pour la politique ou 
les prouesses d’entrepreneur. » Le D
r
 Robert Hare, l’un des 
chercheurs les plus importants dans ce domaine, estime qu’un 
sociopathe a quatre fois plus de chances d’occuper le sommet 
de la hiérarchie qu’une place de concierge, du fait de la simi-
litude entre les traits de caractère sociopathes et les exigences 
extraordinaires des postes de décideurs.
Al Dunlap, ancien P-DG de Sunbeam et de Scott Paper, 
avait la réputation d’être un spécialiste des restructurations 
d’entreprise jusqu’à ce qu’une enquête pour comptes frau-
duleux soit menée par la SEC
1
. Dans le livre du journaliste 
britannique Jon Ronson, The Psychopath Test, Dunlap a 
reconnu partager de nombreux traits de personnalité avec 
les psychopathes tout en les redéﬁnissant comme nécessaires 
aux activités d’homme d’aaires. Ainsi, à ses yeux, la « mani-
pulation» peut se traduire par la capacité à diriger les autres 
et à leur servir de modèle. Une conﬁance en soi exagérée est 
indispensable pour survivre à la jungle de ce milieu: « Si vous 
voulez réussir, vous devez vous aimer.» Par ailleurs, puisqu’ils 
sont incapables d’empathie, les sociopathes sont les sujets 
idéaux pour faire le sale boulot que personne d’autre n’a le 
cran d’assumer, comme les fusions de boîtes et les dégrais-
sages qui en résultent. Au demeurant, la nature impitoyable 
1 Équivalent américain de l’AMF française, l’autorité de régulation des 
marchés ﬁnanciers. (Toutes les notes sont du traducteur.)
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de Dunlap en matière de décisions lui a valu son sobriquet: 
« Al la tronçonneuse ».
Vous vous laissez facilement distraire ? C’est de la 
conscience situationnelle. Vous avez constamment 
besoin de stimulation et vous adorez jouer ? Ces ten-
dances augmentent la prise de risque, ce qui, dans le monde 
des aaires, est souvent récompensé. Pour peu que vous 
combiniez une propension à la manipulation, à la malhon-
nêteté, à l’insensibilité, à l’arrogance, à l’impulsivité et à 
toutes les autres caractéristiques typiquement sociopathes, 
vous avez de fortes chances de devenir soit un individu socia-
lement dangereux, soit le prochain magnat du grand capital. 
D’après le D
r
Robert Hare, la meilleure façon de déceler un 
« sociopathe ayant réussi » est son « esprit prédateur », tout 
à fait le genre que les milieux d’entreprise ont l’air d’adorer. 
Apparemment, lorsque nous ne nous brûlons pas les ailes, 
nous possédons un potentiel proprement vertigineux pour 
le succès.
Je ne serais pas surprise que certains parmi vous se recon-
naissent dans ces descriptions. Statistiquement, il est pro-
bable que des lecteurs de cet ouvrage soient sociopathes 
sans en avoir jamais eu conscience. Auquel cas, bienvenue 
chez vous !
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M
a sociopathie ne me déﬁnit pas. Par bien des aspects, 
je suis ordinaire. En ce moment, je mène une vie 
petite-bourgeoise dans une ville de taille moyenne typique 
en Amérique. Je fais mes courses dans divers centres commer-
ciaux le week-end, je travaille trop et je dors mal.
Quand je n’agis pas sous le coup d’une impulsion, 
presque toutes mes activités et actions ont un but précis. 
Lescontingences comme l’apparence physique sont extrême-
ment faciles à modiﬁer, et j’y excelle. Mes ongles sont manu-
curés et mes sourcils épilés à la perfection. Ces derniers temps, 
j’ai laissé pousser mes cheveux bruns à hauteur de mes épaules. 
Ils sont doux et domptés aﬁn de subtilement répondre aux 
exigences de la mode. La banalité de ma frange eeurant mes 
cils a pour fonction de neutraliser l’intensité de mon regard. 
Mes yeux sont brillants et parsemés d’éclats ambrés, comme 
si quelque chose s’y était fracassé la première fois qu’ils se 
sont ouverts sur le monde. Ils sont inquisiteurs et sans merci.
Il faudrait aussi que je mentionne mon intelligence, sujet 
que je trouve parmi les plus diciles à aborder. Autant les 
gens sont parfois obligés d’admettre leur infériorité physique 
évidente, autant ils le font rarement pour ce qui concerne 
leur intellect qui, par nature immatériel, permet à chacun de 
se mentir sur ses capacités mentales. Même l’étudiant de pre-
mière année qui a lâché ses études aime à croire qu’il aurait pu 
devenir Steve Jobs s’il avait choisi de bachoter l’informatique 
au lycée plutôt que de s’adonner à la méthadone.
J’estime être assez réaliste quant à mes facultés. Je suis pro-
bablement plus maligne que vous, chers lecteurs, tout en 
sachant qu’en de rares occasions, ce n’est pas exact. J’accepte 
qu’il y ait bien plus de types d’intelligence que la seule intel-
ligence cérébrale (dont je suis, bien sûr, amplement pourvue), 
mais j’estime que la vraie, celle qui en vaut la peine, se carac-
térise par une conscience intime et supérieure de son envi-
ronnement, l’envie et le don d’apprendre. Autant de qualités 
rares. J’étais très jeune quand je me suis rendu compte que 
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j’étais plus rusée que la moyenne, je m’en suis aussitôt sentie 
victorieuse… et isolée.
Il n’est pas toujours évident de repérer ce qui me distingue 
des autres membres de la société. On ne diagnostique pas la 
sociopathie uniquement sur le comportement, mais aussi sur 
les motivations intérieures. Prenez, par exemple, mon histoire 
de l’opossum. En soi, il ne s’agit pas d’un acte sociopathe. 
Tuer un petit animal mignon est peut-être cruel ou sadique, 
pas forcément sociopathe. Dans mon cas, c’était juste un 
expédient. Un geste dépassionné. J’ai laissé un bébé opossum 
mourir d’une lente et horrible agonie ; pour autant, je n’ai pas 
eu le sentiment de devoir me justiﬁer moralement. Cela ne 
m’a pas eeuré l’esprit. Je n’ai éprouvé ni tristesse niplaisir. 
Sa sourance ne m’a procuré aucun bonheur. Je n’y ai tout 
bonnement pas pensé. Je n’ai éprouvé que le désir de résoudre 
mon problème de la façon la plus simple possible. Je ne 
m’inquiétais que de moi-même. Si je l’avais sauvée, la bes-
tiole n’aurait causé aucun mal, mais je ne trouvais aucun 
bénéﬁce à le faire. Par ailleurs, à un moment donné, l’achever 
n’avait plus grand sens, puisque la piscine était sûrement déjà 
contaminée par les ﬂuides qu’elle avait lâchés, en proie à la 
mort. Il m’était plus aisé de changer mes plans et d’attendre 
l’inévitable résolution du problème.
Plutôt que nos actes, je crois que ce qui distingue les socio-
pathes du reste du monde, ce sont nos compulsions, nos moti-
vations et les fantasmes que nous inventons à propos de notre 
vie intérieure. Nous n’incluons aucun élément de culpabilité 
ou de responsabilité morale dans nos récits mentaux, juste 
nos intérêts et notre sauvegarde personnels. Je n’assigne pas 
de valeur éthique à mes choix, rien qu’un taux de rentabilité 
en termes d’investissement et de résultat. Les sociopathes sont 
tous, sans exception, obnubilés par le pouvoir, les déﬁs à relever 
et à remporter aﬁn d’apaiser leur ennui et de nourrir leur plai-
sir. Mon scénario se concentre toujours sur mon intelligence 
ou l’habileté dont je fais preuve dans une situation donnée.















37

De même, j’aime à imaginer que j’ai « détruit » ou séduit 
quelqu’un au point de me l’attacher déﬁnitivement. Les his-
toires que je me raconte aﬁn d’expliquer mes actes relèvent 
d’une mise au pinacle personnelle. Je consacre beaucoup de 
temps à déformer la réalité pour me donner l’impression 
d’être plus maligne et puissante que je ne le suis en vérité. 
(Nous sommes complètement immunisés contre la dépres-
sion, aidés en cela par notre capacité à inventer de formi-
dables fadaises sur notre beauté, notre intelligence et notre 
astuce, et à les croire.) Les seules fois où je suis susceptible 
d’avoir honte ou d’être gênée, c’est quand je me fais rouler. 
Qu’on puisse penser du mal de moi m’est complètement 
indiérent, dès lors que j’ai mis au point une tactique qui 
m’a permis de tromper ou de manœuvrer autrui.
Les gens normaux éprouvent des émotions qui me sont 
étrangères. C’est tout. Dans leur cas, ces sentiments, telle 
la culpabilité, sont des raccourcis bien pratiques qui leur 
indiquent les moments où ils franchissent des limites 
sociales ou morales qu’ils auraient tout intérêt à respecter. 
Toutefois, la culpabilité n’est pas du tout indispensable pour 
vivre en société. Et elle est loin d’être la seule valeur qui 
empêche les humains de tuer, voler et mentir. D’ailleurs, elle 
n’a souvent aucun eet dans ces domaines. Par conséquent, 
l’absence de culpabilité ne fait pas des sociopathes des cri-
minels. Nousdisposons d’autres méthodes pour rester dans 
les clous. Audemeurant, parce que nos décisions ne relèvent 
pas de la culpabilité, nous subissons moins de dommages 
émotionnels et disposons de plus de liberté de pensée et de 
marge de manœuvre que le reste de la population. Ainsi, 
jen’ai pas eu besoin de m’impliquer et d’exercer un jugement 
moral personnel envers la vieille dame qui avait ou n’avait pas 
survécu aux camps de concentration. Je vais jusqu’à caresser 
l’idée que je lui ai été plus utile grâce à ma distance émotion-
nelle. Derécentes recherches suggèrent que les ressentis et les 
réactions à vif jouent un rôle dominant dans la formation 
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d’un jugement moral et la rationalisation des émotions qui 
s’ensuit. Le cerveau humain est une fabrique de croyances, 
etune part de sa tâche consiste à justiﬁer de façon ration-
nelle les ressentis moraux. L’exercice rationnel de la décision 
n’est pas infaillible, mais c’est vrai aussi pour la culpabilité et 
les remords. Ni les sociopathes ni les individus empathiques 
n’ont le monopole des mauvais comportements.
Je considère qu’il y a quelque chose de malsain à demander 
aux gens de feindre le remords. Quoi d’étonnant donc à ce 
que les sociopathes soient réputés mentir ? Ils n’ont franche-
ment aucun autre recours, alors qu’exprimer leurs sentiments 
réels (ou leur absence), leur opinion vraie leur vaudrait d’être 
mis en prison, étiquetés « asociaux » et tout un tas de réper-
cussions négatives, simplement parce qu’ils ne partagent pas 
la même vision du monde que la majorité.
À force de vivre dans un monde d’individus compassion-
nels, je suis devenue extrêmement consciente de ma dié-
rence. Dans son roman À l’est d’Éden, John Steinbeck décrit 
un personnage sociopathe, Cathy:
Même enfant, elle avait certaines qualités qui 
incitaient les gens à la dévisager, à se détourner 
puis à la contempler de nouveau, troublés qu’ils 
étaient par une sorte d’inconnu. Ses yeux expri-
maient quelque chose qui n’était plus jamais là 
lorsqu’ils la ﬁxaient derechef. Elle se déplaçait 
sans bruit et parlait peu, mais elle ne pouvait 
entrer dans une pièce sans que tous les regards 
se posent sur elle.
Comme Cathy, il a toujours émané de moi une sensation 
d’étrangeté. Ainsi que l’a dit l’un de mes amis sociopathes: 
« Les gens, aussi bêtes soient-ils, ne parviennent pas à déter-
miner ce dont il s’agit, ce qui ne les empêche pas de deviner 
que quelque chose cloche chez moi. »















«
Je consacre beaucoup de temps 
àdéformer la réalité pour me donner 
l’impression d’être plus maligne 
etpuissante que je ne le suis 
envérité.
»
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Parfois, j’ai l’impression de jouer dans le ﬁlm L’Invasion des 
profanateurs de sépultures de Don Siegel, et que toute parole 
déplacée ou signe évident de ma diérence attirera l’attention. 
J’imite le comportement relationnel des autres non pour les 
tromper, mais pour pouvoir me cacher au milieu d’eux. Etsi 
je me cache, c’est que je crains, au cas où l’on me décou-
vrirait, des conséquences négatives imprévisibles pour avoir 
été cataloguée comme atteinte d’un trouble à la réputation 
extrêmement mauvaise. Je ne tiens pas à être renvoyée de mon 
travail, éloignée des enfants ou internée juste parce que ceux 
qui m’entourent ne me comprennent pas. Je reste à couvert, 
parce que la société m’interdit presque toute autre solution.
Ai-je mérité votre hostilité ?
Je ne suis pas nécessairement sadique. Il m’arrive de blesser 
volontairement les gens, mais n’est-ce pas notre cas à tous ? 
Ilsemble que les plus grandes douleurs soient souvent inﬂi-
gées par la passion – un mari trop jaloux, un fanatique prêt 
à mourir et à tuer pour sa cause, un père qui aime sa ﬁlle un 
tout petit peu trop. Je suis incapable de ce genre de choses.
Pourtant, je m’efforce souvent d’arrondir les angles 
en compagnie de ceux avec lesquels j’ai les relations les 
plus intimes. Je les protège constamment pour qu’ils ne 
s’aperçoivent pas que je passe mon temps à calculer avec méti-
culosité ce qu’ils sont susceptibles de m’apporter – je sais que 
l’apprendre les blesserait. Les conséquences d’une telle blessure 
provoquent un malaise chez moi, sous la forme de privilèges 
retirés ou de services perdus – les amis et la famille ne par-
donnent qu’un temps. Aussi, je me suis entraînée à réagir 
avec « sensibilité » à leurs émotions, ce que la plupart d’entre 
vous font automatiquement. Je tiens ma langue, je ne conteste 
pas les idées écervelées qu’ils nourrissent sur eux-mêmes et le 
monde. Naturellement, je suis impitoyable avec mes ennemis. 
Mais là encore, c’est une qualité humaine fort répandue.
Il y a quelques années, j’ai subi une série de revers. Ça a été 
pour moi une époque de doutes et d’introspection ; c’est alors 
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que j’ai pris conscience que l’étiquette « sociopathe » expliquait 
le mode de pensée à l’origine de la plupart de mes problèmes. 
Uneconnaissance m’avait diagnostiquée sans plus de façon plu-
sieurs années auparavant, mais je n’y avais pas réﬂéchi depuis. 
Cette fois, j’ai pris les choses au sérieux et me suis mise à cher-
cher des réponses et des informations élémentaires en surfant 
sur le Net et en lisant des magazines de vulgarisation scienti-
ﬁque. J’aiété consternée de découvrir que tous ces renseigne-
ments étaient imprégnés de préjugés. Il y avait certains blogs 
amusants écrits par des victimes d’arnaqueurs chevronnés, mais 
nul témoignage de sociopathes relatant leur appréhension du 
monde. J’ai vu là une occasion d’orir une perspective dié-
rente qui, sur le moment, coïncidait avec mes intérêts. En eet, 
si j’existais, j’avais forcément des pairs, des sociopathes qui ne 
marquaient pas l’univers par des méfaits, mais en œuvrant 
dans divers domaines professionnels. Je souhaitais inﬂuencer 
les échanges aﬁn de reﬂéter mon point de vue et étendre la 
discussion au-delà des études traditionnelles consacrées aux cri-
minels emprisonnés. L’entrepreneur en moi pensait aussi qu’il 
pourrait y avoir un certain bénéﬁce à être la première à faire 
cela, et à le faire bien. Bref, en 2008, je me suis lancée dans la 
rédaction d’un blog intitulé sociopathworld.com, dans l’idée de 
créer une communauté en ligne de personnes s’identiﬁant aux 
sociopathes et d’autres qui les aiment ou les haïssent.
À ce jour, les visites quotidiennes se comptent par milliers ; 
depuis la création du blog, plus d’un million de surfeurs de toute 
la planète se sont discrètement connectés. Une communauté 
internet de personnalités narcissiques agressives, sociopathes 
violentes et empathiques morbides poste quotidiennement des 
commentaires. Certains sont sensibles et raisonnables, d’autres 
crus et immatures. Pour mon plus grand divertissement, les dis-
cussions dérivent souvent loin du sujet initial. Certains menacent 
et exercent des pressions, défendent leur territoire susceptible 
d’être menacé par les sociopathes, ridiculisent ou moquent, insuf-
ﬂant ainsi au site une dynamique sociale complexe à laquelle 















«
Suis-je un monstre 
pour autant ? Jepréfère croire 
quevous et moi occupons 
simplement descases 
différentes sur l’échiquier 
humain.
»
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jene m’étais pas attendue. D’autres exposent leur vie, comme si 
la confession allait leur octroyer l’absolution ou, du moins, une 
relative acceptation de soi, ce que je comprends. D’autres encore 
rôdent sans bruit au ﬁl des pages, essayant peut-être de glaner ce 
qu’ils peuvent aﬁn de gagner un peu de contrôle sur leur exis-
tence ou, plus simplement, de se rapprocher d’un vaste groupe 
de déviants anonymes auquel ils ont le sentiment d’appartenir.
Ce que je préfère à propos de ce blog, c’est qu’il m’a donné 
l’occasion de fréquenter une foule de sociopathes comme moi. 
J’ai réussi à inﬁltrer une population cachée d’individus complexes 
aux destins intéressants. Malgré les diérences, je me reconnais 
en eux, et vice versa. J’ai beau n’être ni un assassin, ni un violeur, 
ni un escroc en série n’ayant aucune maîtrise de ses comporte-
ments, nous avons tous franchi la ligne de la grille d’évaluation 
de Hare nous cataloguant comme sociopathes. Nous partageons 
une espèce de capital que nous avons jusqu’à présent développé 
chacun de notre côté, apprenant à nous en sortir sans l’aide de 
quiconque. Le monde peut bien nous détester, nous pouvons 
bien ne pas nous connaître, ni nous apprécier, au moins nous 
nous comprenons à notre façon et savons que nous ne sommes 
pas seuls. Grâce aux contacts que j’ai noués par le blog ou dans 
la vraie vie avec une multitude de sociopathes divers et autres 
types de personnalités, j’ai pu éliminer bien des erreurs de juge-
ment que je m’étais forgées sur mon aection – par exemple, 
que tous les criminels atteints sont particulièrement impulsifs 
et dysfonctionnels. J’ai aussi été confortée dans mon idée que 
les sociopathes sont réellement diérents de l’humain moyen, 
souvent de manière erayante ou dangereuse. J’en ai vu qui, 
après avoir ciblé une victime, faisaient une ﬁxation sur elle et, 
via mon blog, lui soutiraient peu à peu des informations jusqu’à 
ce qu’ils en sachent assez pour la dénoncer à sa famille et à 
ses amis, défaisant ainsi des couples et des foyers, juste pour le 
plaisir. Les sociopathes ont à la fois la capacité et l’inclination 
à détruire les existences, et ils ne se gênent pas pour les exercer 
sur des inconnus rencontrés sur le Net.
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CONFESSIONS D’UNE SOCIOPATHE
Je n’essaie même pas ici de vous donner l’impression que 
vous ne devriez pas vous méﬁer des sociopathes. Je ne suis pas 
perverse à ce point. Ce n’est pas parce que je suis intelligente 
et non violente qu’il n’existe pas des sociopathes idiots, désin-
hibés ou dangereux qu’il est vraiment nécessaire d’éviter. Moi, 
je me garde de les fréquenter. Après tout, ce n’est pas comme 
si nous possédions une carte de membre nous empêchant de 
nous nuire les uns aux autres. D’ailleurs, les plus extrêmes 
d’entre nous ne postent pas de commentaires sur mon blog 
depuis leur cellule d’isolement ; aussi, il est dicile de dire 
s’ils présenteraient des similitudes ou de grosses diérences 
avec le sociopathe moyen. Nous avons, certes, bien des traits 
en commun, mais nous nous distinguons en fonction de la 
manière dont ils se manifestent dans notre comportement.
Mon expérience m’a appris qu’il existe tout un spectre de 
gravité en matière de sociopathie, du prisonnier en attente 
dans le couloir de la mort à l’aventurier capitaliste impitoyable 
en passant par la mère d’une pom-pom girl. Deuxmembres 
de ma famille, l’un par ﬁliation, l’autre par adoption, sont tri-
somiques. Le premier ressemble en gros aux siens –safratrie 
et ses parents –, mais il ressemble aussi énormément à sa 
sœur adoptive. La plupart des gens diraient sans doute qu’il 
a plus de points en commun avec elle qu’avec ses frères et 
sœurs de sang, sauf à chercher au-delà des traits spéciﬁques 
aux trisomiques tels que le large visage, les paupières obliques, 
la petite taille, etc.
La trisomie 21 est une maladie captivante. Il sut d’un 
chromosome supplémentaire pour aecter la manifestation 
des gènes. Presque comme si on isolait le matériau géné-
tique brut d’un individu et qu’on posait dessus un masque 
très particulier. À mon avis, la sociopathie s’apparente à ce 
phénomène. On retrouve chez mes frères et sœurs de nom-
breux traits de mon caractère. Je partage aussi beaucoup de 
points communs avec mon environnement, collègues et amis, 
personnes dont j’ai choisi de m’entourer du fait de notre 
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